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Brandon Purdue et son copain Mike Kottke rongeaient leur frein, assis sur un rocher à l’abri d’un immense sapin, à quelques mètres de l’endroit où leur Jeep avait quitté le sentier forestier et versé dans un fossé. Leurs téléphones ne passaient pas aussi haut dans la montagne, la nuit commençait à tomber, et ils se remontaient le moral en tirant sur un joint tout en dégustant une bouteille de rhum arrangé Captain Morgan. Ils étaient trop défoncés pour redescendre à pied, d’autant qu’une bonne quinzaine de kilomètres les séparaient de la route la plus proche. Le mieux était encore de s’installer sous un arbre et de se mettre la tronche à l’envers.

— Hé, vieux ! Arrête de monopoliser le joint ! s’exclama Kottke d’une voix rauque, la main tendue.

— Fais-toi plaisir, mec, lui rétorqua Purdue en troquant le pétard contre la bouteille.

— Putain ! Tu l’as laissé s’éteindre ! gémit Kottke.

Purdue lui passa le briquet, mais Kottke eut toutes les peines du monde à l’allumer à cause du vent. Il finit par y arriver et aspira une longue bouffée.

— Ça commence à cailler, remarqua Purdue en avalant une gorgée de rhum.

— Tu crois, Benoît ? railla Kottke. On n’est pourtant qu’à trois mille mètres d’altitude.

Il posa un regard morne sur le joint.

— Finito, laissa-t-il tomber en jetant le mégot. T’as son jumeau ?

— Fais-toi plaisir, répéta Purdue en tirant de son sac à dos un cierge qu’il alluma et tendit à son copain.

Putain, tu parles d’un trip ! Le vent agitait les hautes silhouettes des arbres. À moins que ce ne soit son cerveau. En attendant, il faisait de plus en plus froid. En cette veille de Toussaint, il risquait fort de geler. Impossible de passer la nuit dans la Jeep, à moitié à la verticale au fond du fossé avec son pare-brise en miettes, l’intérieur jonché d’éclats de verre. Purdue n’aurait pas été surpris que le réservoir soit crevé, à en juger par la forte odeur d’essence qui flottait autour de l’épave. Pas question de provoquer une explosion en allumant le chauffage.

Quelle galère ! Ils ne pouvaient pas passer la nuit dehors à fumer et picoler, mais ils risquaient de mourir s’ils s’endormaient. Purdue chassa de son esprit ces pensées sombres et porta à ses lèvres la bouteille de rhum pour se réchauffer.

— Hé, Brandon ! T’as senti ? s’écria Kottke.

Purdue émergea brusquement de sa torpeur.

— Senti quoi ?

— Une goutte de pluie.

Purdue avalait une gorgée de rhum lorsqu’une sensation glacée lui mouilla la joue.

Son compagnon sortit une torche électrique de son sac à dos, l’alluma et éclaira la nuit.

— Il neige !

— Putain, gronda Purdue.

À plus de trois mille mètres fin octobre, pas étonnant. Ils étaient dans une belle merde, en tout cas.

— Sérieux, gars, reprit Kottke. Faut qu’on trouve le moyen de s’abriter.

Purdue laissa échapper un nouveau grognement. S’abriter ? Sauf qu’ils n’avaient emporté ni tente, ni sacs de couchage. Rien de rien. Ils disposaient en tout et pour tout d’un blouson chacun. Purdue ne savait même pas s’il y avait une couverture dans la Jeep.

Il sentit plusieurs flocons s’écraser sur son visage. Le vent se renforçait.

— On pourrait allumer un feu ? finit-il par suggérer.

— C’est pas ça qui arrêtera la neige. Non, mec. Faut absolument trouver un abri.

Kottke se leva afin d’explorer les alentours et avisa en contrebas une forêt de sapins. Il enfila les bretelles de son sac à dos et s’enfonça dans la nuit, guidé par le faisceau de la lampe qui dansait devant lui.

— Qu’est-ce que tu fous ? lui lança Purdue.

— À ton avis ? Viens ! Faut trouver un endroit où passer la nuit. On redescendra demain matin.

Purdue se releva en titubant, pris de vertige, et suivit son pote d’un pas traînant. La température était en chute libre et la neige tourbillonnait de plus belle autour d’eux. Loin, très loin, il aperçut dans le blizzard les lumières de South Valley, en périphérie d’Albuquerque.

— Hé, mec ! T’as vu ces rochers, un peu plus bas ? Peut-être qu’on pourra s’abriter en dessous.

Le faisceau de la torche se fixa sur une faille qui n’avait rien de prometteur aux yeux de Purdue, d’autant que la pente était raide. Le sol jonché d’aiguilles cédait la place à des rochers, l’endroit rêvé pour se casser une jambe.

— Je sais pas, bougonna-t-il.

— Allez, viens !

Purdue suivit son compagnon à regret dans le petit ravin que la neige rendait glissant. Il regardait où il mettait les pieds, se raccrochant comme il le pouvait à toutes les prises à portée de main chaque fois qu’il perdait l’équilibre, son pantalon détrempé au niveau des fesses. Il jura entre ses dents.

L’étroite gorge rocheuse était de plus en plus escarpée et il sentit son ivresse se dissiper.

— Je vais pas plus loin, décréta-t-il. Pas question d’aller se geler le cul dans ce trou.

— Regarde ! s’exclama Kottke en retour, le doigt tendu.

Purdue plissa les paupières et aperçut, de l’autre côté du ravin dont la torche peinait à percer le secret dans la tempête, une petite ouverture rocheuse triangulaire signalant l’entrée d’une grotte.

— T’as vu ça ? insista Kottke.

— Jamais on pourra se glisser là-dedans, réagit Purdue.

— Ah oui ? Je vais te montrer.

Les deux étudiants glissèrent maladroitement jusqu’au fond de la faille rocheuse, puis ils escaladèrent la paroi opposée en direction de l’ouverture. La roche offrait de nombreux points d’appui et ils atteignirent aisément leur but. Kottke fit courir le faisceau de sa lampe dans l’obscurité et une grotte au sol sablonneux apparut. Il franchit le trou à plat ventre, aussitôt imité par Purdue.

— Putain ! murmura Kottke en se relevant lentement. Trop bien ! En tout cas, tu peux me dire merci.

Il explora la caverne à l’aide de sa torche. Elle était suffisamment haute de plafond pour y tenir debout, même si le fond se resserrait.

— Je suis gelé. On n’a qu’à allumer un feu.

— Ouais, fit Purdue en cherchant des yeux du combustible.

Ce n’étaient pas les branches mortes qui manquaient dans le ravin, mais encore fallait-il ressortir pour s’approvisionner.

— Tu n’as qu’à retourner dehors, tu me passeras tout ce que tu trouves à travers l’ouverture, décréta Kottke.

Purdue sortit à regret de la caverne en rampant et ramassa du petit bois, éclairé par la torche de son camarade. Faute de gants, il avait les doigts gourds, mais il ne tarda pas à réunir le nécessaire et s’empressa de remonter à l’abri. Kottke alluma un feu de fortune grâce aux feuilles mortes accumulées dans la grotte et des volutes de fumée s’échappèrent bientôt du foyer improvisé, aspirées par une faille proche de l’ouverture. Un vrai miracle.

Purdue approcha ses mains des flammes.

— T’aurais pas un autre tarpé ? Après tous ces efforts, ce serait pas de refus.

— Un tarpé pour monsieur, dit Kottke en sortant de son sac une autre bouteille de rhum, un sachet contenant de l’herbe, du papier à rouler, ainsi qu’un Kit Kat, un Snickers, un sachet de M&M’s et un tube de Pringles.

— Avec toi, ça rigole pas ! s’exclama Purdue.

— L’herbe, ça donne la dalle. Si t’emportes de quoi fumer, faut prendre de quoi manger. Règle de base.

Purdue dévissa le bouchon de la bouteille de rhum arrangé et en avala une longue gorgée, pressé de retrouver la sensation de bien-être que l’arrivée de la neige avait chassée. Kottke broya une tête d’herbe d’un geste souple et une riche odeur de marijuana envahit la grotte, puis il roula d’une main experte un énorme joint.

L’air de la caverne s’était rapidement réchauffé et Purdue ne tarda pas à ouvrir son blouson. Il but une gorgée de rhum, hébété par l’alcool et la chaleur ambiante, rassuré à la perspective de passer la nuit dans un abri aussi confortable alors que la tempête de neige faisait rage à l’extérieur. Autant ne pas penser à tous les emmerdements qui les attendaient le lendemain.

— Putain, trop cool ! s’écria Kottke en allumant le joint sur lequel ils tirèrent l’un après l’autre, entre deux lampées d’alcool.

Kottke, sur un nuage, observait le décor de la grotte d’un regard éteint lorsqu’il poussa un cri.

— Hé ! T’as vu ça ?

Purdue suivit des yeux la direction du doigt tendu de son compagnon et distingua à la lueur des flammes, au fond de la caverne, une paroi lisse sur laquelle s’étalaient d’étranges graffitis.

Il plissa les yeux, croyant reconnaître des pétroglyphes : une spirale, plusieurs visages, une flèche brisée, un oiseau, la silhouette courbée d’un joueur de flûte. Une telle vision un soir d’Halloween n’était pas pour le rassurer.

Kottke, imperturbable, ramassa un caillou.

— Deux points pour moi si je touche la spirale !

Il visa, lança et rata sa cible alors que la pierre s’écrasait sur les visages.

— Trois points ! dit-il fièrement.

— Zéro, tu veux dire, rétorqua Purdue. Cinq points pour l’oiseau, décida-t-il en ramassant une pierre à son tour.

Celui-ci traversa la grotte et frappa le volatile de plein fouet en provoquant un éclat dans la roche.

— Yes ! Cinq points !

Kottke s’empara d’un rocher.

— Dix points pour la spirale.

Cette fois, le projectile atteignit sa cible dans un bruit sec et quelques éclats tombèrent du plafond de la grotte.

— Dix points !

Purdue, relevant le défi, décrocha de la paroi un bloc plus volumineux encore et fit un pas en avant.

— Holà ! Tu triches !

— Et puis quoi encore ? s’agaça Purdue, qui atteignit bruyamment l’oiseau avec son projectile.

Cette fois, une pluie de petits cailloux tomba du plafond.

— Quinze points ! hurla-t-il, plié en deux de rire.

— Quinze points, mon cul.

Vexé, Kottke souleva péniblement un rocher et le lança sur la paroi où il s’écrasa sur le joueur de flûte. La caverne trembla sur ses bases sous le choc, un grondement traversa l’air et Kottke eut tout juste le temps de bondir de côté alors que le plafond s’écroulait partiellement dans un nuage de poussière.

Il se roula par terre, hilare.

— Assez déconné, j’ai pas vraiment envie de finir enterré vivant, dit Purdue en vidant quasiment la bouteille de rhum.

Putain ! Cette conne était déjà vide, ou presque. Il s’allongea par terre, hypnotisé par le reflet des flammes, incapable de rassembler ses pensées sous l’effet conjugué de la marijuana et de l’alcool. Un rire résonna sous la voûte, dont il n’aurait pas su dire s’il émanait de lui ou de Kottke. Les cascades d’hilarité se transformèrent brusquement en vomissements, mais il n’était plus en état de s’en soucier. Il n’avait plus qu’une envie : fermer les yeux et dormir, à ceci près qu’il avait froid. Il rampa péniblement en direction du feu et se pelotonna le plus confortablement possible sur le sable, sans y parvenir, gêné par un objet dur au niveau des reins.

Il entendit une série de haut-le-cœur : Kottke dégueulait de plus belle. Agacé, Purdue se retourna sur le ventre et plongea une main dans le sable afin de comprendre ce qui lui rentrait dans le dos. Contrairement à ce qu’il imaginait, ce n’était pas une pierre, mais un objet lisse et brunâtre en forme de dôme. Le regard trouble, il dégagea machinalement l’objet et découvrit deux orbites, ainsi qu’une double rangée de dents et une natte accrochée à un carré de peau desséchée.

— Bordel de merde ! hurla-t-il. Un putain de macchabée !

Il se releva précipitamment à quatre pattes, pressé d’échapper au regard vide et au sourire carnassier du crâne.

— Mike ! Mike !

Mais Kottke était affalé de l’autre côté du feu, sourd à la réalité du monde, sa chemise couverte de vomi.

Purdue tenta de se relever, en vain, et recula jusqu’à ce que la paroi de la grotte l’empêche d’aller plus loin. Terrorisé, il se recroquevilla sur lui-même et serra les paupières dans l’espoir d’éloigner de lui cette vision de cauchemar en attendant que son esprit embrumé par l’alcool finisse par s’éteindre.
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L’inspectrice Corrie Swanson se planta devant le secrétaire de son chef, enfermé dans le bureau voisin. Le jeune homme lui accorda un bref coup d’œil.

— Vous pouvez y aller, dit-il en enfonçant l’une des touches de son téléphone.

Elle posa la main sur la poignée non sans appréhension. Quatre mois s’étaient écoulés depuis la conclusion de son enquête précédente, au cours de laquelle l’inspecteur Hale Morwood, son tuteur à l’antenne du FBI d’Albuquerque, avait été assassiné 1. Cette mort l’avait traumatisée et pas un jour ne s’écoulait sans qu’un souvenir lancinant la ramène à lui. Corrie n’éprouvait pas aisément du respect pour ses semblables, elle leur accordait encore plus difficilement sa confiance, mais Morwood était de ceux qui méritaient les deux à ses yeux.

Son enquête précédente. Au cours de ces quatre mois, elle avait été auditionnée par plusieurs commissions, entendue lors de réunions interminables et même soumise à plusieurs séances de détecteur de mensonges, ce qui n’était guère surprenant, étant donné la nature de l’affaire concernée. Elle avait mené son enquête à bien, certes, mais dans des circonstances pour le moins inhabituelles. Comme les autorités compétentes s’étaient empressées d’étouffer l’affaire, elle n’en tirerait jamais la moindre gloire et ne risquait pas d’être félicitée officiellement par sa hiérarchie. Elle s’inquiétait surtout que le responsable de l’antenne d’Albuquerque, l’inspecteur-chef Garcia, ne lui ait toujours pas assigné de nouveau tuteur, et encore moins confié une enquête digne de ce nom. Il ne s’agissait pas d’une punition, Garcia n’aurait pas manqué de le lui indiquer si tel avait été le cas, mais il lui donnait uniquement des missions de surveillance sans intérêt, comme s’il la mettait à l’épreuve.

Elle évita d’y penser et tourna la poignée.

L’inspecteur-chef Julio Garcia se leva, la main tendue. Elle n’avait pas été invitée dans son bureau depuis un moment, mais rien n’avait changé. Seule la circulation sur l’autoroute, de l’autre côté des baies vitrées, se faisait plus dense ou fluide en fonction des heures de la journée.

— Bonjour, mademoiselle Swanson. Asseyez-vous, je vous en prie.

Corrie s’étonna une nouvelle fois du contraste entre l’allure musclée de son chef et sa voix douce. Il attendit qu’elle s’installe en face de lui avant de s’asseoir, puis il prit un dossier et feignit de l’étudier.

— Alors, Corinne, dit-il sans lever les yeux. Prête à mettre à nouveau les mains dans le cambouis ?

— Oui, monsieur, répondit-elle, trop heureuse d’être sollicitée.

Il hocha la tête et posa sur elle un regard neutre, comme à son habitude.

— Dans ce cas, j’aimerais vous présenter votre nouveau tuteur.

— Mon nouveau tuteur ? Avec plaisir, monsieur.

Elle se demanda un instant s’il avait décidé d’assumer lui-même cette fonction, mais il la détrompa en appuyant sur un bouton. La porte du bureau s’ouvrit sur la silhouette svelte d’un homme d’une petite cinquantaine d’années.

— Mademoiselle Swanson, je vous présente l’inspecteur Clay Sharp.

Elle se leva et serra brièvement la main de l’intéressé. Elle trouva celle-ci ferme et fraîche, mais le nouveau venu n’avait pas cherché à lui écraser les phalanges, comme le faisaient couramment certains collègues. L’inspecteur Sharp l’observa à travers ses paupières mi-closes. Le visage avenant, il portait un costume de bonne coupe, du bleu de rigueur au FBI, qui mettait en valeur un corps athlétique. Une élégante cravate en soie au nœud très serré complétait l’ensemble. Loin d’adopter la coupe militaire ou la raie de côté habituelle, Sharp avait choisi de coiffer en arrière ses longs cheveux bruns, ce qui confirmait le soin qu’il apportait à son apparence sans pour autant sacrifier aux canons traditionnels du Bureau. Corrie, perplexe, se demanda si elle devait y voir un signe positif ou un motif d’inquiétude.

Elle avait déjà croisé Sharp au hasard des couloirs, mais ils n’avaient jamais eu l’occasion d’échanger. C’était un homme aussi discret qu’énigmatique, que ses collègues traitaient avec un mélange de respect et de méfiance. Corrie en avait conclu qu’il appartenait à la catégorie de ce que l’on nomme dans le jargon du métier « les agents à toute épreuve », connus pour leur efficacité sans faille.

— L’inspecteur Sharp accepte d’être votre tuteur jusqu’à la fin de votre période d’initiation, annonça Garcia. Comme c’est une première pour lui, j’ai choisi une mission facile afin de vous remettre dans le bain.

Il referma le dossier et le tendit, sans que Corrie sache à qui il souhaitait le confier. Sur un signe de Sharp, elle le prit, avec reconnaissance.

— Hier soir, poursuivit Garcia, deux étudiants de South Valley Tech se sont laissé surprendre par une tempête de neige dans les monts Manzano. Ils ont trouvé refuge dans une grotte où ils ont découvert des restes humains.

— Des ossements récents, ou précolombiens ? demanda Corrie.

— C’est précisément ce que vous allez devoir déterminer. Les informations fournies par ces deux jeunes gens n’étaient pas très cohérentes.

— Il pourrait s’agir d’une sépulture amérindienne, suggéra Sharp.

Il n’avait pas ouvert la bouche jusque-là et Corrie fut frappée par son accent indéfinissable.

— À moins que ce ne soit…

Il marqua une pause.

— … une découverte nettement plus intéressante ?

— Exactement, approuva Garcia.

Corrie crut déceler dans le commentaire de Sharp un sous-entendu qui n’avait pas échappé à Garcia, mais dont elle ignorait la teneur. Elle jeta à son nouveau tuteur un regard en coin. Ses yeux noisette, presque couleur d’ambre à la lumière de la pièce que traversait un rayon de soleil, paraissaient plus assoupis que jamais. Elle supposa que ce signe trompeur dissimulait une vigilance accrue.

— Tout indique que ces étudiants ont vandalisé le site, ajouta Garcia. Il leur sera peut-être demandé de rendre des comptes, mais cela ne nous regarde pas, Dieu soit loué.

Sharp acquiesça lentement. Il jeta un coup d’œil en direction du dossier que Corrie tenait à la main et se tourna vers elle :

— Vous êtes prête, mademoiselle Swanson ?

— Absolument, répondit-elle en se levant.

Au moment de sortir du bureau, elle se retourna.

— Merci, monsieur.

Garcia l’observa d’un air songeur.

— Bonne chasse, laissa-t-il tomber.





1. Lire L’Antre du diable (L’Archipel, 2022). (Toutes les notes sont du traducteur.)







3

— Que savez-vous des monts Manzano ? demanda l’inspecteur Sharp alors qu’ils roulaient sur la 337, suivis par la camionnette des techniciens de police scientifique du Bureau.

— Presque rien, je ne les ai vus que de loin, répondit Corrie. Je suis arrivée au Nouveau-Mexique assez récemment.

L’appréhension et la gêne ressenties au moment de leur rencontre ne s’étaient pas dissipées. Avec son expression impénétrable et son laconisme, Sharp n’était pas l’être le plus facile du monde à décrypter. Son tuteur précédent, l’inspecteur Morwood, était réservé, lui aussi, mais elle avait réussi à briser la glace. Elle savait déjà qu’elle aurait tort de vouloir comparer les deux hommes, mais la froideur de Sharp la désarçonnait.

— J’ai constaté, à la lecture de votre dossier, que vous ne vous étiez pas tourné les pouces depuis votre prise de poste. Certains éléments d’enquête sont classifiés, ce qui m’a intrigué, je l’avoue.

Corrie aussi avait jeté un œil au dossier de Sharp. Avec discrétion, évidemment. Son tuteur travaillait pour le Bureau depuis près de seize ans. Contrairement à Morwood, qui avait été conduit à s’occuper des nouvelles recrues à la suite d’une blessure, Sharp avait gravi les échelons en loup solitaire. Il avait au préalable servi dans l’armée, sans que l’on puisse savoir en quelle qualité exacte, hormis le fait qu’il avait effectué des missions au Yémen, en Irak et en Turquie.

— Les monts Manzano font partie de la faille du Rio Grande, ce sont d’épaisses couches rocheuses soulevées il y a vingt millions d’années. Leur versant ouest, côté Rio Grande, est très à pic alors que leur face orientale est nettement moins escarpée. Leur plus haut sommet culmine à plus de trois mille mètres.

— Je vois, réagit Corrie.

— Toute la partie septentrionale des Manzano est occupée par la base aérienne Kirtland. Celle-ci abrite la plus importante concentration de bombes nucléaires de la planète, sous la tutelle de l’Air Force Global Strike Command.

— La plus importante au monde ? s’étonna Corrie qui ignorait ce détail.

Il acquiesça.

— Au sud de la base Kirtland se trouvent des terres appartenant à la tribu pueblo d’Isleta. Au-delà s’étend, sur plus de mille kilomètres carrés, l’une des zones boisées les plus sauvages du Sud-Ouest.

Elle hésita sur la conduite à adopter. Puisqu’il prenait plaisir à lui donner toutes ces informations, le mieux était encore de lui poser quelques questions.

— À quoi peuvent bien servir tous ces engins nucléaires ? On n’en a pas déployé assez comme ça ?

— Il s’agit pour la plupart de missiles de réserve, censés remplacer ceux qui pourraient être utilisés en temps de guerre.

— Une fois qu’on aurait réduit la planète en cendres, c’est ça ?

Corrie regretta aussitôt de s’être hasardée à un commentaire aussi polémique en voyant Sharp poser sur elle un regard curieux. Ses paupières papillotèrent très lentement, à la façon d’un lézard, et il lâcha un petit gloussement.

— Exactement, mademoiselle Swanson. C’est l’idée, aussi illogique qu’elle puisse paraître.

Ils poursuivirent en silence, jusqu’à ce qu’elle s’enhardisse à poser la question qui la taraudait depuis leur rencontre dans le bureau de Garcia.

— Pour ma gouverne, monsieur. Qui a la responsabilité de cette enquête ? Vous, ou moi ? Je vous demande ça pour ne pas commettre de… d’impair, bredouilla-t-elle.

Il l’observa avec ses yeux mi-clos.

— Vous, bien sûr, mademoiselle Swanson. Je pensais que c’était clair.

— Merci, inspecteur. J’espère ne pas vous décevoir.

Bon sang, voilà qu’elle s’exprimait comme la dernière des fayotes. Il lui fallait comprendre le fonctionnement de ce type.

Sharp bifurqua à droite sur la Route 55 et ils laissèrent derrière eux le hameau de Tajique, au pied des premiers contreforts des Manzano, avant de s’engager dans un dédale de chemins forestiers. Le dossier confié par Garcia contenait une carte de la région et Sharp demanda à sa passagère de le guider, ce qu’elle fit en s’aidant du GPS de son téléphone. Elle repéra sur la carte l’endroit, matérialisé au crayon, où la Jeep des étudiants avait versé dans le fossé, ainsi que l’entrée de la grotte voisine. Il avait neigé la nuit précédente, mais la tempête s’était calmée et une journée claire de fin d’automne accompagnait les deux inspecteurs. Si le 4 × 4 se jouait des pièges du chemin boueux, la camionnette des techniciens peinait à le suivre.

Aux pins pignons et aux genévriers succédèrent des ponderosas, remplacés à leur tour par des sapins et des épicéas à mesure qu’ils poursuivaient leur ascension. À force de virages et d’embranchements, Corrie craignit de s’être trompée dans ses indications, mais elle préféra garder ses doutes pour elle. Les empreintes de pneus qu’elle distinguait dans la boue l’encouragèrent à s’entêter.

Ils arrivèrent en vue d’un remblai de terre qui bloquait le passage, mais les traces des véhicules précédents contournaient l’obstacle. Sans doute était-ce le chemin interdit emprunté par les deux étudiants. Sharp manœuvra le Tahoe de façon à passer sur le côté du tas de terre, puis il attendit la camionnette et reprit sa route.

Plusieurs véhicules étaient garés un kilomètre plus loin : deux pick-ups de la police de l’Office national des forêts, un SUV porteur de l’écusson du shérif du comté de Torrance, ainsi qu’une dépanneuse sur le plateau de laquelle avait été hissée la Jeep accidentée.

Corrie descendit du 4 × 4, munie de son téléphone professionnel et d’un bloc qu’elle préférait à l’iPad fourni par le Bureau, faisant davantage confiance à l’encre et au papier. Elle n’était pas la seule au FBI à revenir à des méthodes de travail plus traditionnelles, car les jurys populaires affichaient une méfiance grandissante à l’égard des documents électroniques que tout le monde savait si faciles à falsifier.

La camionnette se gara derrière le Tahoe tandis que les deux inspecteurs refermaient leurs portières et les techniciens déchargèrent leur matériel. Un flic en uniforme s’approcha de Sharp, la main tendue.

— Bienvenue, je suis le shérif adjoint Baca, comté de Torrance.

— Inspecteur Clay Sharp.

Les deux collègues se serrèrent la main.

— Inspectrice Corinne Swanson, se présenta à son tour Corrie en affectant le plus grand professionnalisme.

Baca, un quadragénaire coiffé d’un chapeau de cow-boy, arborait une épaisse moustache noire et un sourire cordial. Corrie, qui cherchait des yeux le shérif, songea à son ami Homer Watts, lui-même en charge du comté voisin de Socorro. Les deux hommes se connaissaient forcément.

— Ravi de vous rencontrer tous les deux, dit Baca. Soyez les bienvenus.

Le responsable de l’unité de police scientifique, un homme imposant du nom de Nate Findlay, les rejoignit. Corrie, qui l’avait croisé à plusieurs occasions dans les locaux du Bureau, savait que c’était un plaisantin doublé d’un excellent professionnel.

— On est prêts, inspecteur, dit-il en s’adressant à Sharp.

Ce dernier haussa les sourcils et désigna Corrie d’un geste.

— Ah, désolé ! s’exclama Findlay en se tournant vers elle. Madame, nous sommes prêts.

Madame. Corrie détestait cet équivalent féminin de monsieur, voulu par l’étiquette au sein du Bureau. Elle avait l’impression qu’on la prenait pour une vieille rombière.

— Je vous remercie, monsieur Findlay. Allons voir de quoi il retourne. Monsieur Baca, ajouta-t-elle en s’adressant au shérif adjoint. Voulez-vous vous joindre à nous ?

— Euh… bien sûr. Vous verrez que le chemin n’est pas de la tarte.

Comme ses interlocuteurs attendaient qu’il leur ouvre la voie, il descendit prudemment la pente sur ses jambes arquées en foulant une épaisse couche neigeuse abondamment piétinée. Corrie, remarquant que le terrain était particulièrement escarpé, fut étonnée que les deux étudiants, passablement éméchés, ne se soient pas cassé le cou.

Un petit ravin attendait les enquêteurs quatre cents mètres plus loin, au fond duquel deux agents munis d’une thermos de café chaud montaient la garde. Une échelle pliante était dressée le long de la paroi rocheuse, son sommet à hauteur de l’ouverture d’une grotte.

Corrie, de plus en plus surprise, se fit la réflexion que les étudiants avaient eu de la chance de trouver ce refuge, sans quoi ils seraient probablement morts de froid.

— Dites-moi, monsieur Baca, où sont les deux jeunes gens en question ? Vous les avez gardés sous le coude ?

— Ils ont été conduits à l’hôpital pour des examens. Ils n’étaient pas au mieux de leur forme après tout ce qu’ils avaient ingurgité la veille, alors on a préféré les laisser repartir.

— « On », c’est-à-dire le bureau du shérif ?

— Oui.

— Pourquoi ne pas les avoir interrogés ?

— On procédera à leur interrogatoire au besoin, une fois qu’on saura s’il est nécessaire d’entamer des poursuites contre eux.

— Très bien.

Corrie parvint péniblement au fond du ravin en franchissant plusieurs rochers verglacés, suivie par Sharp et les hommes de Findlay.

— Je ne vois pas de périmètre de sécurité, dit-elle au shérif adjoint.

— On a pensé que le FBI préférerait s’en charger.

— Dans ce cas, dit-elle à Findlay en désignant la partie du ravin située au pied de la grotte, veuillez installer de la rubalise ici et ici.

Elle se tourna vers les autres techniciens.

— Je vous laisse vous préparer. Et merci de mettre une combinaison stérile à ma disposition.

— Très bien, répondit Findlay.

Une tête apparut à travers l’ouverture de la caverne.

— Hé, Baca ! On a trouvé un autre corps.

Corrie posa sur l’inconnu un regard surpris.

— Qui êtes-vous ?

— Le shérif Hawley. Et vous, vous êtes qui ?

Corrie brandit son badge, accroché à un cordon.

— Inspectrice Swanson, FBI.

Elle entendit une autre voix derrière Hawley.

— Shérif, puis-je vous demander de redescendre avec vos hommes ?

— On est en plein travail. On vous préviendra quand on aura terminé, lui rétorqua Hawley, un homme sanguin aux lunettes d’aviateur remontées sur son crâne lisse.

La situation n’étant pas des plus claires, Corrie aurait aimé savoir qui avait la priorité dans ce contexte : le shérif local, le FBI, ou bien l’Office national des forêts. Elle décida de prendre les commandes, jugeant préférable de se tromper plutôt que de passer la main à tort. Surtout en présence de Sharp.

— Shérif, dit-elle. Vos hommes et vous arpentez une scène de crime potentielle sans tenue stérile.

Il la toisa, le visage sombre.

— Vous voulez peut-être m’apprendre mon métier ?

Corrie, n’osant pas chercher des yeux l’appui de Sharp, comprit qu’elle allait devoir gérer la crise par elle-même. Elle prit son courage à deux mains.

— Shérif, conformément au protocole en vigueur en pareil cas, vous n’êtes pas censé approcher une scène de crime potentielle sans équipement protecteur tant que les lieux n’ont pas été sécurisés par une unité de police scientifique. Avec tout le respect que je vous dois, je vous prie de libérer les lieux afin que nos équipes techniques puissent intervenir.

Le shérif posa sur elle de grands yeux. À son air benêt, elle se demanda si elle n’avait pas employé des expressions trop compliquées pour lui.

La suite lui démontra qu’il avait compris le message.

— Qui êtes-vous, ma petite demoiselle, pour me donner des ordres dans mon propre comté ?

Corrie, un instant désarçonnée par la réaction de défiance de son interlocuteur, sentit monter en elle une bouffée de colère. Ma petite demoiselle.

Sharp la devança.

— Shérif ? Je vous conseille d’en rabattre immédiatement si vous ne voulez pas avoir de sérieux ennuis avec le FBI. C’est compris ?

Sans hausser le ton, il s’était exprimé de façon menaçante. Le shérif disparut à l’intérieur de la grotte, discuta quelques instants avec l’homme qui l’accompagnait, puis descendit à reculons sur l’échelle, son large postérieur en avant, imité par un adjoint. Les deux hommes mirent pied à terre, se glissèrent sous la rubalise fraîchement installée et se plantèrent de l’autre côté, bras croisés. Corrie, les yeux baissés, était rouge de honte à l’idée que son tuteur ait éprouvé le besoin d’intervenir, mais il avait déjà repris sa place derrière elle, comme si de rien n’était.

Findlay en profita pour tendre une combinaison à Corrie. Elle la passa en rabattant la capuche sur sa tête, puis elle enfila des chaussons à élastique et un masque.

— Je passe en premier, si ça ne vous ennuie pas, dit-elle à ses compagnons tout en grimpant à l’échelle.

Des projecteurs reliés à une batterie éclairaient l’intérieur de la grotte. Celle-ci était sens dessus dessous, la voûte noircie par la fumée d’un feu désormais éteint. Deux crânes humains émergeaient du sol sablonneux au milieu d’autres ossements, sans que l’on puisse savoir qui, du shérif ou des deux étudiants, les avait partiellement exhumés. Un relent de vomi flottait dans l’air et Corrie repéra deux flaques nauséabondes de l’autre côté du feu. Elle nota la présence de tessons de bouteille, de mégots de cigarettes et de joints, et même de papier toilette. Le sol avait été abondamment piétiné et il n’était plus possible de distinguer les semelles des étudiants de celles du shérif et de son adjoint. La partie arrière de la voûte s’était effondrée au pied d’une paroi rocheuse sur laquelle s’étalaient des pétroglyphes aux motifs abîmés.

— Vous avez vu ce qu’ont fait ces crétins ? murmura Nate Findlay.

— Des abrutis, approuva Corrie.

Elle se pencha sur les restes des squelettes et constata, à leur aspect brunâtre, qu’ils étaient très vieux. Sans doute même précolombiens. Un lambeau de chair duquel pendait une natte restait accroché à l’un des crânes, preuve de l’antiquité des reliques.

Un carré de tissu dépassait du sable, que Corrie désigna à Findlay.

— J’aurais besoin d’une petite brosse.

Avec d’infinies précautions, elle dégagea le morceau de toile et devina qu’il s’agissait d’une couverture ancienne. S’intéressant ensuite aux crânes, elle eut la confirmation, en voyant la boîte crânienne aplatie de façon rituelle au-dessus de la nuque, que la grotte était une sépulture pueblo vieille de plusieurs siècles, ce que confirmait la présence des pétroglyphes. En poursuivant ses fouilles à l’aide de la brosse, elle dégagea la partie supérieure d’une poterie peinte, brisée récemment.

Elle se tourna vers Nate.

— Il s’agit d’objets précolombiens.

Il acquiesça.

— Puisque nous sommes ici, poursuivit-elle, autant collecter les preuves de vandalisme en photographiant le site, si jamais une plainte est déposée contre les étudiants.

— Compris, dit Findlay.

Corrie regagna l’entrée de la grotte, en descendit par l’échelle, puis retira sa combinaison, heureuse de constater que le shérif et ses adjoints avaient disparu. Elle tenait un prétexte tout trouvé pour appeler son ami Watts et lui poser quelques questions au sujet de Hawley.

Elle releva la tête en sentant sur elle le regard de Sharp.

— Il s’agit d’un site funéraire précolombien.

À sa grande surprise, il parut déçu.

— Vous êtes sûre ? Les restes humains sont réellement anciens ?

— Sans le moindre doute. Les étudiants ont endommagé des peintures pariétales et tout indique qu’ils ont provoqué l’effondrement d’une partie de la voûte en se comportant comme des idiots. J’ai demandé à Findlay et ses hommes de réunir un maximum d’éléments, ça pourra servir à la police locale.

Après une courte hésitation, elle enchaîna :

— J’espère avoir bien fait.

Sharp marqua son approbation d’un signe de tête.

— En fin de compte, conclut-elle, cette affaire n’est pas du ressort du FBI. Sinon… merci de m’avoir aidée avec le shérif.

Il l’observa longuement.

— Chaque fois que les responsabilités juridictionnelles ne sont pas clairement établies, le FBI prend la main. Sans exception.

Corrie se sentit rougir.

— Bien, inspecteur.

— Vous dites que cette affaire ne nous concerne pas et vous avez sans doute raison. Cela dit, nous sommes sur place et il en va de notre réputation, aussi devrions-nous étudier la possibilité qu’un site funéraire amérindien ait été profané. Les incidents de ce genre sont souvent montés en épingle.

Il posa sur Corrie un regard interrogateur.

— Que proposez-vous, mademoiselle Swanson ?

— Il me semble que nous devrions interroger les deux étudiants. Je ne suis pas certaine que le bureau du shérif leur pose les bonnes questions.

Sharp inclina la tête.

— À quelle distance se trouve la réserve d’Isleta ?

— Dix kilomètres au nord. Peut-être douze.

— Auquel cas ce sont eux les gardiens officiels de ces restes humains, conformément à la NAGPRA, la loi relative à la protection et au rapatriement des sépultures amérindiennes. C’est bien ça ?

Sharp acquiesça.

— Je compte les contacter au plus vite. Il faudrait également en référer à un archéologue expérimenté afin d’avoir la confirmation officielle que nous sommes en présence d’ossements précolombiens.

Sharp approuva.

— Dans ce cas, j’aurais une suggestion. Pour avoir déjà travaillé avec elle, je connais bien la professeure Nora Kelly, archéologue en chef à l’Institut archéologique de Santa Fe.

L’inspecteur hésita.

— Cette personne me semble presque trop qualifiée pour une mission aussi banale.

— C’est vrai, reconnut Corrie, mais la décision finale nous revient. Chaque fois que les responsabilités juridictionnelles ne sont pas clairement établies, le FBI prend la main.

Un sourire illumina le visage de Sharp.

— Alors allez-y.
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— Que fait-on de ceux-là ? demanda Bob Rotherhithe en désignant deux reproductions de tableaux signés Salvador Dalí, encadrées et fixées au mur dans le nouveau bureau de Nora Kelly. Cette dernière n’avait rien contre Dalí, mais elle avait du mal à comprendre ce qui avait poussé son prédécesseur, Connor Digby, à s’entourer de ces visions de rochers mous alors qu’il travaillait dans un établissement archéologique du Sud-Ouest américain.

— Vous n’avez qu’à demander à Connor s’il souhaite les garder, suggéra-t-elle. Sinon, faites-en don à une association caritative.

— Bien, professeure.

Elle avait insisté pour que Rotherhithe l’appelle Nora, mais il avait poliment refusé. En conséquence de quoi, portée par ses pulsions égalitaires, elle lui donnait du « monsieur Rotherhithe » alors que tout le monde l’appelait Bob.

Le nouveau bureau de Nora n’était pas immense, mais il avait énormément de charme avec ses murs d’adobe, son âtre inspiré de ceux des kivas, ses linteaux de pierre taillée, son plafond en rondins. La professeure Marcelle Weingrau, qui présidait aux destinées de l’Institut, lui avait pourtant proposé un bureau nettement plus spacieux dans le bâtiment principal. L’endroit était charmant, avec ses larges baies vitrées donnant sur un patio parsemé de rosiers au centre duquel trônait une fontaine, mais Nora avait préféré cet antre feutré, à l’écart de tout.

Conformément à la politique de l’Institut, qui exposait volontiers ses trésors au lieu de les entreposer dans des réserves sombres, les conservateurs étaient invités à s’entourer d’objets précieux. Nora avait ainsi choisi d’exposer dans son bureau une superbe acoma olla – une cruche à eau peinte des années 1910 – qu’elle avait fait placer dans une niche voisine de la cheminée, ainsi qu’un splendide tapis navajo. Deux tableaux du peintre indien Albert Looking Elk, datant des années 1930, prendraient la place des Dalí sur le mur opposé. Nora, qui aimait les univers minimalistes, ne comptait pas puiser davantage dans les collections de l’Institut.

Rotherhithe accrocha les œuvres de Looking Elk au bon endroit, sur les instructions de Nora, puis il passa au tapis. L’opération était plus délicate puisqu’il fallait commencer par mesurer le mur avant de percer deux trous afin d’y fixer la barre prévue pour se glisser dans le manchon cousu le long de la tapisserie.

— C’est tout, professeure ?

— Oui, je vous remercie, monsieur Rotherhithe.

Son collaborateur reparti, Nora se cala confortablement dans le vieux fauteuil de bureau en cuir et savoura cet instant de paix. Elle était reconnaissante à l’existence de lui avoir accordé un cadre de travail aussi agréable. Ce tapis navajo était une splendeur, elle savait déjà qu’elle ne se lasserait jamais de le contempler. On était en novembre et la saison des fouilles était terminée, mais elle avait déjà mis sur pied le planning de l’année à venir. Un planning prometteur, financé par le milliardaire Lucas Tappan qui avait créé une chaire à son nom. Les expéditions à venir s’intéresseraient à certains des lieux les plus mystérieux du Sud-Ouest. Au nord d’Abiquiú, dans les monts Jemez, se dressaient les ruines spectaculaires d’un village pueblo, baptisé Tsi-p’in-owinge, datant du XIVe siècle. Nora connaissait l’endroit pour y être allée en randonnée avec son père et son frère Skip quand elle était petite. Leur père adorait emmener ses deux enfants en balade dans les ruines perdues du Nouveau-Mexique, loin des sentiers battus, et Tsi-p’in était un site d’exception. Érigé au sommet d’une mesa aux à-pics vertigineux, il n’était accessible que d’un seul côté. Les habitations, pour certaines hautes de trois étages, étaient faites de blocs de pierre taillée et l’ensemble comptait plus de deux mille chambres, sans parler des nombreuses demeures troglodytiques creusées à même les falaises en contrebas. Tsi-p’in comptait un total de treize kivas, en plus de celle creusée dans le sol de la mesa. Ces ruines, jamais explorées, avaient fait l’objet d’une seule étude, un demi-siècle auparavant, dans des conditions pour le moins précaires du fait de la difficulté d’accès au site.

Le seul chemin permettant de se rendre à la citadelle était un étroit sentier que les occupants de la cité avaient barré à trois endroits différents en érigeant d’épais murs de pierre percés de meurtrières. L’ensemble dessinait un dédale conçu pour ralentir les envahisseurs éventuels avant même d’arriver en vue du mur d’enceinte. À son apogée, Tsi-p’in était une forteresse aussi puissante que peuplée, mais de nombreuses interrogations restaient à ce jour sans réponse. Pourquoi avoir construit une ville aussi bien défendue à une époque où la violence et la guerre n’étaient apparemment pas de mise dans la région ? Quel ennemi les habitants de Tsi-p’in craignaient-ils pour s’être établis aussi loin des champs irrigués qu’ils cultivaient quotidiennement en contrebas ? Qui pouvait bien les menacer, ou bien qui menaçaient-ils ? Le mystère s’épaississait encore lorsque l’on apprenait que la cité avait été abandonnée du jour au lendemain par ses habitants aux alentours de 1475. Jusqu’alors, aucune théorie sérieuse n’avait permis de résoudre cette énigme.

Les questions ne manquaient pas, auxquelles Nora se promettait de répondre en prenant garde de ne rien détruire. Elle disposait déjà des permis officiels et des équipes nécessaires, les fouilles devaient débuter à la fin du mois de mai, après la fonte des dernières neiges. Les expéditions archéologiques étaient sa passion. Vivre sous la tente, sans téléphone ou accès à Internet, et explorer les richesses du passé exerçait sur elle une fascination incomparable.

— Toc, toc… s’éleva une voix, interrompant sa rêverie.

Elle leva les yeux et reconnut un visage familier à la tignasse surmontée d’un épi rebelle.

— Salut, ma sœur.

Skip, son cadet, était responsable depuis peu des collections de l’Institut.

— Tu viens admirer mon nouveau bureau ?

— Ouais, répondit-il en entrant dans la pièce. Pas mal. Un vrai petit nid douillet.

Sans même y être invité, il se laissa tomber sur un siège de l’autre côté du bureau sur lequel il posa nonchalamment les pieds.

— Je crois que je pourrais m’habituer à un décor comme celui-ci.

— Tes pieds, le réprimanda sa sœur.

— Tappan a déjà visité les lieux ? s’enquit-il en repliant ses jambes.

— Non, il est dans le Massachusetts où les bouffeurs d’algues lui donnent du fil à retordre.

— Les bouffeurs d’algues ?

— Tu sais, ces défenseurs de l’environnement qui veulent nous obliger à renoncer à toute forme d’énergie fossile…

— Parce qu’ils ont tort, peut-être ? la coupa Skip.

— Bien sûr que non, mais quand il est question de créer de l’énergie renouvelable près de chez eux, ils n’en veulent pas. Lucas voulait construire un parc éolien dans l’Atlantique à une vingtaine de kilomètres au large de Marblehead, dans un coin prisé des milliardaires, mais le projet a du plomb dans l’aile et il a été obligé de se rendre sur place.

Skip éclata de rire.

— Des bouffeurs d’algues ! L’expression est bien vue. Quand rentre-t-il ?

— Dans une quinzaine de jours, j’espère, sans en avoir l’assurance. Il enchaîne les réunions et ces gens-là sont intarissables.

— Je ne m’inquiète pas pour Tappan, il n’a pas la langue dans sa poche.

Skip se leva.

— Je dois retourner bosser, mais je voulais voir ton nouvel asile. À ce soir.

La porte se referma derrière lui et Nora se laissa emporter par une douce torpeur dans le silence retrouvé. Elle finit par se secouer : elle aussi avait du boulot. Elle se dirigea vers le meuble classeur qui l’avait suivie depuis son poste précédent, ouvrit le tiroir étiqueté « Tsi-p’in-owinge », en sortit un plan enroulé sur lui-même et l’étala sur sa table de travail. Il s’agissait d’un relevé approximatif, exécuté par ses soins, d’un cercle de pierres découvert près de l’ancienne cité. Disposée autour de quatre hauts monolithes, aujourd’hui écroulés, cette construction inhabituelle servait probablement à déterminer les solstices, mais encore lui fallait-il en apporter la preuve.

Son téléphone se réveilla. Un instant tentée de le laisser sonner dans le vide, elle jeta un coup d’œil sur l’écran et constata qu’il s’agissait de Corrie Swanson. Cette dernière l’appelait de son numéro professionnel.

— Corrie ! Comment ça va ?

— Bien, très bien. Et vous ?

À l’autre bout du fil, la jeune femme semblait anormalement joyeuse.

— Je prends mes marques dans mon nouveau bureau. Je vous invite à venir voir par vous-même un de ces jours.

— Avec plaisir, et plus vite que vous ne pensez…

Comme elle laissait sa phrase en suspens, Nora soupira, redoutant le pire.

— Je vois que vous m’appelez sur votre ligne pro, alors crachez le morceau.

Corrie lui répondit par un petit rire.

— D’accord. Je vous appelle au sujet des restes de deux individus dans un site funéraire précolombien au cœur des monts Manzano. L’endroit a été vandalisé et nous aurions besoin d’une évaluation avant d’en informer les habitants de la réserve d’Isleta qui sont les référents officiels, selon la NAGPRA. Il ne s’agit pas de déterrer les corps, mais de procéder à un simple examen du site. Il y en a pour une journée, pas plus. Promis.

Nora ne put retenir un sourire. Une journée. Ce n’était pas la première fois que Corrie la prenait au piège. Elle lui avait fait la même promesse un an plus tôt, après avoir découvert un corps momifié dans une ville fantôme. La journée en question avait duré plusieurs semaines. Surtout, cette aventure avait bien failli leur coûter la vie 2.

— Vandalisé de quelle façon ?

— Deux étudiants en goguette qui se sont réfugiés dans une grotte après avoir envoyé leur Jeep dans le fossé. Ils ont découvert sur place des restes humains et des pétroglyphes qu’ils ont endommagés.

Nora réfléchit à ce qu’elle venait d’entendre.

— Je viens de recruter un jeune archéologue super, auteur d’une thèse soutenue à l’université du Nouveau-Mexique. Il s’appelle Stan Morrison. Un type dynamique et intelligent qui sera parfait pour ce genre de travail.

Un long silence accueillit la proposition de Nora.

— Et pourquoi pas vous ? finit par demander Corrie.

Cette dernière avait l’art de mettre les pieds dans le plat.

— Cette évaluation sera un excellent galop d’essai pour Stan.

— Que je vous explique, reprit Corrie. À la suite de la mort de l’inspecteur Morwood, on m’a placée entre les mains d’un nouveau tuteur.

Elle laissa s’écouler un instant avant de poursuivre :

— Je suis assurée de marquer des points si je mets quelqu’un de connu sur le coup. Vous, en l’occurrence.

Puisqu’il s’agissait d’aider une amie, Nora pouvait se permettre une absence d’une journée.

— C’est bon, je suis d’accord.

— Merci infiniment, Nora ! Cela dit, vous n’avez qu’à venir avec ce Stan. Je vous fais parvenir des photos sans plus tarder.

Corrie n’exagérait pas car la boîte mail de Nora laissa échapper un bip, preuve que la jeune inspectrice avait préparé son envoi avant de passer son coup de fil. Nora examina rapidement les clichés.

— Une petite seconde, s’étonna-t-elle en découvrant le bord d’un vase peint qu’elle s’empressa d’agrandir sur son écran. Ces tessons de vase… Il y en a d’autres ?

— Nous n’avons touché à rien. Ces photos montrent le site tel que nous l’avons trouvé. Pourquoi ?

— Il me semble qu’il s’agit d’une poterie recouverte de mica doré.

— C’est rare ?

— Les vases de ce genre sont l’une de mes spécialités ; on en trouve uniquement en Utah. Jamais ici. La glaise utilisée pour leur fabrication contient des éclats de mica qui leur donnent des reflets dorés au moment de la cuisson. Quand souhaitez-vous qu’on se rende sur place ?

— Euh… demain matin, ça vous irait ? Je ne peux pas boucler le dossier tant que vous n’aurez pas procédé à l’évaluation du lieu, et le plus tôt sera le mieux.

— D’accord pour demain. Où se retrouve-t-on ?

— Je vous propose de passer à l’antenne du Bureau à 9 heures, on se rendra sur place ensemble.

— Très bien.

Nora raccrocha. Des poteries micacées dorées aussi loin de l’Utah, était-ce vraiment possible ? La journée du lendemain s’annonçait prometteuse.





2. Lire Le Dard du scorpion (L’Archipel, 2021).
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Corrie étudia les documents posés devant elle, puis s’intéressa aux deux jeunes gens qui se tortillaient sur leur chaise, de l’autre côté de la table métallique boulonnée au sol derrière laquelle elle et Sharp avaient pris place. Ils étaient réunis dans l’une des salles d’interrogatoire de l’antenne du FBI à Albuquerque, une pièce aux murs de parpaings peints en gris. Les dossiers, établis à la hâte, étaient dépourvus de photos.

— Qui est Brandon Purdue, qui est Michael Kottke ? s’enquit Corrie.

— Je suis Brandon, répondit l’un des deux étudiants, le doigt levé.

— Et moi Kottke, s’empressa d’ajouter son camarade.

— Je suis l’inspectrice Swanson et voici l’inspecteur Sharp.

Face aux policiers, les deux étudiants dissimulaient mal leur malaise.

Corrie les dévisagea longuement. Il était 15 heures, ils avaient eu le temps de prendre une douche et de se changer, mais cela n’avait pas suffi à chasser leur gueule de bois. Brandon avait des cheveux châtains coupés court, des lèvres fines, et il ne devait pas se raser depuis longtemps. À l’évidence, il n’avait pas une personnalité de leader, contrairement à Mike qui possédait tous les attributs du mâle alpha avec ses boucles noires, ses larges épaules et ses yeux injectés de sang, synonymes d’un mal de crâne carabiné. D’après leur fiche, ils étaient âgés de dix-neuf ans. Ils n’étaient pas rassurés, à juste titre. Corrie avait longtemps hésité sur la façon de s’y prendre. Devait-elle incarner la flic compréhensive, ou au contraire jouer les salopes autoritaires ? À la vue de leurs mines piteuses, elle comprit que les brusquer les inciterait seulement à rentrer dans leur coquille, à exiger la présence d’un avocat ou, pire, de leurs parents. Il était encore trop tôt pour savoir s’ils étaient coupables d’un délit grave ou non. Tout dépendrait de l’examen de la chambre funéraire, Nora étant censée déterminer si le lieu avait été vandalisé, ou simplement dérangé.

Du coin de l’œil, elle constata que Sharp arborait plus que jamais un regard éteint.

— Très bien, messieurs, se lança-t-elle. Cet interrogatoire est enregistré, il est bien entendu que vous en acceptez le principe de votre plein gré, en dehors de la présence d’un avocat. Nous sommes d’accord ?

Les deux étudiants hochèrent la tête.

— À ce stade, il s’agit uniquement de réunir des informations.

— Oui, acquiesça Kottke. Pas de souci. On n’a rien fait de mal.

Corrie opina.

— Expliquez-moi ce qui s’est passé, en commençant par l’accident survenu sur le sentier forestier.

Kottke lança un regard en direction de Purdue.

— Eh bien, on se baladait dans cette forêt quand on a pris un mauvais embranchement.

— Vous aviez bu ?

Un bref silence accueillit la question.

— Non.

Corrie ne jugea pas utile de relever ce mensonge.

— Quoi qu’il en soit, on a pris un mauvais embranchement, on a glissé et la voiture s’est retrouvée dans le fossé. Le téléphone ne passait pas faute de réseau et la nuit tombait, alors on s’est mis en quête d’un refuge.

— Comment avez-vous découvert cette grotte ?

— Complètement par hasard. Quand il s’est mis à neiger, on a voulu s’abriter sous un surplomb rocheux. On a aperçu l’entrée de la grotte en hauteur, on s’est hissés jusqu’à l’ouverture et on a allumé un feu.

— Et vous avez commencé à boire ?

— On avait emporté un peu de rhum, c’était le meilleur moyen de se réchauffer.

— De la marijuana ?

— C’est légal, j’ai une ordonnance.

— Contentez-vous de répondre à mes questions. Nous n’avons pas l’intention de vous inculper pour détention illégale de stupéfiants, mais je veux savoir si vous avez fumé de la marijuana.

— Ouais.

— Qu’avez-vous fait d’autre ?

— Rien.

Corrie s’adressa cette fois à Purdue :

— Vos souvenirs correspondent à ceux de votre camarade ?

— Oui.

— Comment expliquer que les pétroglyphes de la grotte aient été endommagés ?

Les deux jeunes hommes échangèrent un regard.

— Aucune idée, répondit Kottke.

— Avez-vous lancé des pierres sur la paroi de la grotte ?

— Je ne m’en souviens pas.

Les voyant se tortiller, Corrie les laissa macérer dans leur jus.

— Je vous le disais, nous n’avons pas l’intention de vous inculper pour détention illégale de stupéfiants, mais je tiens à vous rappeler que mentir au FBI constitue un délit punissable par la loi. En affirmant ne se souvenir de rien quand c’est faux, par exemple. Je vous invite à vous creuser un peu la cervelle.

Les étudiants se regardèrent avec inquiétude. Si elle n’avait pas vu les dégâts qu’ils avaient causés dans la grotte, Corrie aurait sans doute eu pitié d’eux.

— C’est pas impossible qu’on ait lancé quelques pierres, reconnut Kottke. Faut dire qu’on était dans un sale état à la fin de la soirée.

— Avez-vous provoqué un éboulement ?

— Un éboulement ? Pas du tout… y a juste quelques blocs qui sont tombés de la voûte.

Corrie laissa s’écouler un silence.

— Vous avez découvert cette grotte, vous avez bu et fumé à l’intérieur, et vous avez lancé des pierres en direction des pétroglyphes, finit-elle par résumer.

— Je suppose, dit Purdue, mais je savais pas qu’il s’agissait de trucs importants. J’ai cru que c’étaient des graffitis.

— Jusqu’où avez-vous exploré cette grotte ?

— On n’est pas allés plus loin que l’endroit où sont tombées les roches. Ça avait l’air dangereux.

— Comment avez-vous découvert les ossements ?

Les deux jeunes grimacèrent machinalement l’un et l’autre.

— C’est Brandon, se défaussa Kottke. Moi, je pionçais.

— Brandon ? fit Corrie en regardant l’intéressé.

— J’essayais de m’endormir, mais j’avais un truc qui me gênait dans le dos. En regardant, je me suis aperçu que c’était un crâne.

— Ensuite ?

— J’ai flippé. Je me suis réfugié à l’autre bout de la grotte et puis… je crois bien que j’ai sombré. Quand j’ai rouvert les yeux, c’était le matin.

— Vous n’avez donc pas essayé de déterrer le corps ?

— Non, non, absolument pas. Je voulais surtout pas y toucher.

— Et votre camarade ? Il n’y a pas touché non plus ?

— Pas de risque, il était schlass.

— Est-ce lui qui a vomi ?

Purdue chercha Kottke des yeux.

— Ouais.

Corrie hocha la tête, heureuse que la décision de poursuivre ou non ces deux gamins soit prise par le shérif. Elle avait tendance à les croire lorsqu’ils affirmaient ne pas avoir profané la sépulture, ce qui aurait constitué un délit de classe C. En revanche, elle ne savait pas très bien à quel type de délit correspondait la dégradation des pétroglyphes.

— Inspecteur, des questions ? s’enquit-elle en s’adressant à Sharp.

— Je vous remercie, mademoiselle Swanson.

Il observa les deux étudiants en silence avant de se décider.

— Monsieur Kottke, pourquoi avoir vandalisé ces pétroglyphes ?

— Je sais pas. Comme l’a expliqué Brandon, on savait pas de quoi il s’agissait. Il faut dire qu’on était passablement bourrés.

— Vous n’avez pas vu que vous étiez en présence de pétroglyphes ?

— Non, inspecteur. Ils avaient pas l’air si vieux. Je suppose… enfin, on avait pas les idées claires.

— Pas d’autre question, conclut Sharp après un nouveau silence.

— Messieurs, je vous remercie, enchaîna Corrie. Vous êtes libres de repartir.

— Que va-t-il nous arriver ? s’inquiéta Kottke au lieu de se lever. On risque d’avoir des ennuis ?

— Nous allons transmettre ces informations au shérif du comté de Torrance. La suite dépendra de lui et de la police de l’Office national des forêts.

Cette fois, les deux jeunes hommes se levèrent et quittèrent la pièce d’un pas traînant, manifestement inquiets.

À peine eurent-ils franchi le seuil de la pièce que Sharp se tourna vers Corrie.

— Je ne sais pas si vous avez remarqué, mais nous avons oublié de déjeuner. Nous pourrions grignoter et prendre un café à la cafétéria, qu’en dites-vous ?

Corrie accepta. Elle pouvait difficilement refuser et, surtout, elle avait faim.
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— Que pensez-vous de tout ça ? demanda Sharp.

Corrie avait opté pour un donut avec son café alors que son collègue choisissait un sandwich à l’œuf.

— Je pense qu’on a tout fait dans les règles et que le mieux est encore de laisser le shérif Hawley prendre le relais.

Sharp laissa échapper un petit ricanement.

— Avez-vous décelé chez ces garçons un comportement criminel quelconque ?

— Difficile à dire. La profanation délibérée d’un site funéraire constitue un délit, mais je les crois quand ils affirment n’avoir touché à rien. Si quelqu’un a fouillé quelque chose, je ne serais pas surprise que ce soit Hawley ou son adjoint. Maintenant, ces deux gamins sont peut-être coupables de dégradation de propriété fédérale, mais une telle accusation est un peu tirée par les cheveux, surtout s’ils ont pris ces pétroglyphes pour des graffitis.

— Entièrement d’accord avec vous, dit Sharp. Vous avez conduit cet entretien avec efficacité, mademoiselle Swanson.

— Je vous remercie.

Ce type était pour le moins réservé, c’est vrai, mais elle commençait à se sentir plus à l’aise en sa présence. Morwood ne s’était pas laissé apprivoiser aussi rapidement.

Sharp finit son sandwich en silence, but une gorgée de café, et s’adressa à Corrie :

— Lorsqu’on m’a parlé de la présence de ces corps au fond d’une grotte, j’ai pensé que nous avions enfin découvert de nouvelles victimes de la montagne de la Mort.

Corrie ouvrit de grands yeux.

— La montagne de la Mort ?!

— Vous ne voyez pas à quoi je fais allusion ?

— Pas vraiment.

La montagne de la Mort… ce nom lui parlait très vaguement.

— C’est curieux, nota Sharp en la dévisageant longuement. Après l’incident de Roswell dont vous connaissez les ressorts, le drame de la montagne de la Mort est sans doute l’une des légendes les plus célèbres attachées au Nouveau-Mexique.

— De quoi s’agit-il ?

— Il y a quinze ans, neuf étudiants du New Mexico Institute of Technology ont disparu dans les monts Manzano. Les corps de six d’entre eux ont été retrouvés, mais pas les trois derniers.

Il se cala contre le dossier de sa chaise.

— Vous n’avez jamais entendu parler de cette histoire ?

— Il y a quinze ans, j’étais au lycée dans le Kansas et je ne suivais pas l’actualité de près, se justifia Corrie.

Elle se félicita intérieurement de s’être résolue à un tel aveu sans donner l’impression d’être sur la défensive. À l’époque, elle devait composer avec un père absent et une mère alcoolique. Elle passait son temps à dévorer des livres de poche volés dans le relais routier le plus proche, à éviter le shérif du coin et à rêver du jour où elle parviendrait à s’échapper de Medicine Creek, le trou du cul du monde où elle vivait au fin fond du Kansas.

— Voilà qui vous apprendra à ne pas sociabiliser davantage avec vos collègues, remarqua Sharp. Le drame de la montagne de la Mort est très curieux. Je venais d’être nommé à Albuquerque quand il est survenu, en 2008. Je n’ai pas participé directement à l’enquête, mais on n’a parlé que de ça pendant des mois. Et on en parle encore. Le mystère n’a jamais été résolu.

— Où se trouve cette montagne de la Mort ? s’enquit-elle intriguée, après avoir constaté que Sharp était au courant de sa nature sauvage.

— Il s’agit uniquement du surnom donné à l’affaire par les médias à l’époque.

— Que s’est-il passé, exactement ?

Sharp jeta un coup d’œil à sa montre.

— Vous avez un peu de temps devant vous ?

— Oui, si vous êtes disponible.

Il était clair que Sharp, en dépit de son caractère secret, ne détestait pas évoquer ses souvenirs. Il se cala confortablement sur son siège, trempa les lèvres dans son gobelet et entama son récit, à la façon d’un conteur qui raconte une histoire de fantômes un soir autour d’un feu de camp, un petit sourire aux lèvres.

— Tout a commencé en 2008, à la Toussaint, lorsque neuf élèves ingénieurs du New Mexico Institute of Technology sont partis en randonnée dans les monts Manzano. Ils se sont mis en route le 27 octobre et prévoyaient de rentrer le 3 novembre, avec l’intention de suivre la ligne de crête des Manzano du sud au nord, un parcours difficile et apparemment inédit. Tous faisaient partie du même club de rando de leur université et étaient des alpinistes chevronnés. Conscients qu’ils seraient peut-être confrontés à de brusques tempêtes de neige et à d’autres phénomènes climatiques extrêmes à cette époque de l’année, ils s’étaient équipés en conséquence. Tout comme aujourd’hui, les téléphones portables ne passaient pas dans les Manzano à l’époque, ils savaient donc qu’ils seraient coupés du monde pendant la durée de leur périple.

« Ils étaient censés contacter le responsable de leur club à leur retour, mais l’échéance du 3 novembre est passée sans qu’ils donnent de nouvelles. Comme une tempête de neige avait sévi sur les Manzano la nuit d’Halloween, on a pensé qu’ils avaient été retardés et personne ne s’est vraiment inquiété. Tout a basculé l’après-midi du 4, quand la mère de l’un d’entre eux a ameuté les autres familles. La police d’État a organisé des battues et envoyé deux hélicos en repérage au-dessus des crêtes le 5 novembre. De son côté, le club de rando de l’université a mis sur pied une expédition.

« Le 6 novembre, un hélico a repéré la tente des disparus à moitié enfouie sous la neige. On a aussitôt dépêché sur place un groupe équipé de motoneiges.

Sharp but une gorgée de café.

— Qu’a-t-on découvert sur place ? lui demanda Corrie.

— Des détails pour le moins étranges, répondit-il en regardant son gobelet vide. Je vous en offre un autre ?

— Non merci.

— Je reviens tout de suite.

Il s’éloigna d’un pas nonchalant en direction de la machine à café, sous le regard impatient de sa collègue. Elle n’aurait pas été surprise d’apprendre qu’il s’agissait d’une pause calculée.

— La tente avait été montée sur l’un des plus hauts sommets des Manzano, reprit Sharp en s’asseyant, un gobelet à la main. Au-delà de la limite des arbres, juste en dessous de Shaggy Peak à l’ombre duquel elle se trouvait, en partie ensevelie sous une épaisse couche neigeuse car une tempête s’était déclenchée le 31 octobre vers midi.

« La tente ne s’était pas entièrement effondrée sous le poids de la neige, un grand modèle d’environ quinze kilos avec un vestibule et une issue de secours dotés de fermetures Éclair. Les neuf paires de chaussures de randonnée étaient alignées près de la porte et les photos prises sur place montrent que l’entrée principale était ouverte, contrairement à l’issue opposée. En revanche, pas une trace des randonneurs.

« Les secours ont
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